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9e M. Crispi qui, :m dessert, a pris la

pa.i~e.
Apres aYoir pa.rJe des affaires iat~rMu-

res de l'Italie, M. Crispi a pa.rlc de la po-
Ïiiiqu~ du gouvernement italien à régard
de l'Eglise et de sa. politique extérieure,
deux points qui vous intéressent particu-
MëremenL Voici ses paroles sur ce dou-
Ne sujet

.L'Eglise jouit, en Italie, d'une liberté e~t

d'une sécurité telles qu'eue ne pourrait en
Espérer dans aucun autre Etat. Personne n'a

iàmais songe ni ne songera jamais a inter-
venir dans nos rapports avec l'Eglise.
Quant a la paix internationale, le gouver-

nement cherche a la maintenir et à la. ren-
torcer.
L'Italie est amie de toutes les puissances,

bien qu'elle ait, avec quelques-unes, des rap-
ports plus intimes. Elle est alliée, sur le con-

tinent, avec les nations du centre, et elle

agit, sur mer, d'accord avec l'Angleterre.
Cependant l'Italie n'a aucun objectif dont

les autres Etats puissent se sentir menaces.
Mon récent voyage u. Friedrichsruhe a ému

a tort l'opinion publique en France. Heureu-
sement, cette émotion~i'a pas ébranle la con-
Sance du gouvernement français, qui con-
naît la loyauté de mes intentions, et qui sait
que je ne tramerai rien contre un

peuple
voi-

sin, lié a l'Italie par l'analogie de îarace,
par les traditions et par la civilisation.
J'ai passé deux ans de ma vie en France,

de 1856 à 1858, et ceux parmi ses nls, liés
avec moi d'intimité et qui ont pu lire dans
ma pensée, savent que j'aime leur pays et

que jamais une provocation ou une oûense
envers la France ne viendra de moi. Us sa-
vent que le plus heureux de mes jours serait
celui où je réussirais à amener l'apaisement
dans les cœurs français.

Personne ne peut'désirer ni vouloir une

guerre entre l'Italie et la France défaite ou
victoire, l'issue d'une telle guerre serait éga-
lement luneste à la liberté des deux pays et

préjudiciaMe a l'équilibre européen. Notre

système d'alliance tend donc à un but de
préservation.
Ce système est avantageux pour l'Italie et

pour les intérêts généraux.
L'Italie n'est pas le seul Etat en Europe

à vouloir le maintien de la paix; l'Allema-
gne entre autres poursuit le même but. M.
Crispi parle alors du prince de Bismarck qui,
dit-il, a été pour l'Italie un ami de la pre-
mière heure.
L'accord de pensées et de sentiments en-

tre l'orateur et le prince de Bismarck date
de longtemps; mais, aujourd'hui, il s'est a.i-
Ërmé plus encore.

Ona dit, ajoute M.Crispi,quel'on a.cons-

pire
à Friedrichsruhe cela est -vrai. Mais

Pon a conspiré en faveur de la paix.
II est permis à tous ceux qui veulent la

paix de prendre part à cette conspiration.
DDes paroles mémorables qui m'ont été

dites, la discrétion ne me permet' d'en rap-
peler ici qu'une seule, un mot prononce au
moment de mon départ et que je redis, car il
est la synthèse de nos entretiens, le voici
Nous avons rendu service a l'Europe.
L'Italie poursuit aussi un but de paix en

'~voulant la justice.
Cela explique la politique actuelle de l'I-

talie en Orient en faveur des autonomies et
des nationalités ba)caniques,qui ne sauraient
oublier l'aide que l'Italie leur prête.

L'Italie cherche encore &resserrer les liens
de paix par le renouvellement des traités de
commerce avec la France et l'Autriche. J'es-
père que ces deux puissances renouvelleront
facilement ces conventions. Mais l'Italié, qui
'veut la paix avec honneur, se prépare à ven-
ger en Atrique les morts de Dogali.

Nous ne voulons pas d'aventures ni une
'guerre de conquêtes; nous voulons seule-
ment qu'entra notre colonie et l'Abyssinie
tine ligne de démarcation soit établie, dans
l'intérêt de notre sécurité.

Lorsque cela sera fait, l'Italie ouvrira vo-
lontiers ses frontières aux marchandises d'A-
tyssinie. y

Ce sontlàdexceltentes paroles, dont vous
devez prendre acte. Seulement, les amis
de la France s'étonnent encore Tin peu
que M. Crispi soit allé à Berlin pour
< amener l'apaisement dans les cœurs
h-ançais :). On s'étonne aussi un peu du
vague des déclarations de M. Crispi au
sujet du Saint-Siège.
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La température baisse presque partout. L o

thermomètre marquait hier matin il" aà
Baparanda 0 Nantes + io à dermont;
+ 3o à Paris; + 80à Nie" et +17"àPaterme,
En Fmnce, le temps s'éclaircit; Je froid va

persister.
L'hiver s'annonce comme devant être fort

dur; la neigea depuis longtemps fait son ap-
paritions dans les régions élevées; depuis
quelques jours elle tombe dans les plaines.
Hier matin, quelques flocons étaient mêlés à
la pluie qui s'abattait on averses sur Paris.

DRAMECONJUGAL
Les époux Bidon vivent séparés depuis
~elques mois. Le mari a abandonné sa
<emmepour aller vivre avec une fille qui
tient un débit de vins, rue Delambre.
La dame Bidon a tait. à plusieurs repri-

ses, de pressantes tentativespresdesonmari
pour le décider à reprendre la vie commune,
mais toujours inutilement.
Ayant appris le domicile de sa maîtresse,

elle résolut de se venger.
Hier soir, vers sept heures, elle faisait su-

Mt ment irruption dans l'établissement de
tins de Mlle Maria, 18, rue Delambre.
Bidon se trouvait attablé près du comp-
toir où siégeait sa maîtresse.
La jeune frmme se dirigea vers son mari

elle le supplia encors une fois de vouloir
Monrevenir mais voyant que ses prières
demeara.ient sans effet, elle tira tout à coupMe épée qui était dissimulée dans un para-
pluie qu'elle tenait à la main, et lui en porta
deux coups à la poitrine et au bras.
Ses blessures, heureusement, sont sans

gravité.
La dame Bidon fut immédiatement arrêtée
et conduite au poste. Amenée devant le com-
missaire, elle déctara qu'elle regrettait vive-
ment l'acte de violence qu'elle venait de
commettre, mais elle pria le magistrat de
recevoir une plainte en adultère contre son
mari, auquel elle veut, dit-elle, intenter un
procès en divorce.
Bidon a prié le commissaire de laisser sa

femme en liberté; il ne veut pas porter
plainte contre elle pour les coups qu'il a re-
pas, et qui n'auront pas de suites graves.

L'AFFAIREDES BÉCORATÏONB
,A la suite de la conférence que MM. Gra-

gnon,
préfet de police; Goron, sous-chetde

m Sûreté, ont eue avec M, Atthalin, juge
~'instruction, divers journaux ont annoncé
que plusieurs des inculpés allaient être mis
<}nliberté. Cette nouvelle est dénuée de fon-
dement. L'instruction touche d'ailleurs à sa
&n, et les prévenus passeront, d'ici à une
quinzaine de jours, devant le tribunal cor~
rectionnel.

ATTAQUENOCTUHHE
Des gardiens de la paix onttrouvo hier soir

Yers neui heures, le nommé Julien Falque,
~gé de treate-trois ans, tonnelier, étendu au
milieu de l'avenue, du Maine, et portant une
profonde ble$su.re au visage.
Falque a déclaré qu'il venait d'être frappé

par deux inconnus, qui avaient pris la fuite
gn cnMndaai accourir les agents.

Ceux-ci se mirent a la poursuite de ces
ma)(:uteurs, qu~)s parvinrerit a arrêter <;t
f<u'i!s ont consignés A la disposition de M.
Percha, commissaire de police.

INCENDIEDU BOULEVARDHAUSSMANN
Le feu s'est dec~fô hier soir, vers dix

heures, boulevard Haussmann. 89, dans une
chMniK'ede bonne située au sixième étage.
Grâce n ia promptitude des secours, orga-nises ~ar les pompiers du poste de la rue de

PeTithtcvre, l'incendie Était éteint à dix heu-
res et demie.

LA RIXE DE LA. RUE ORDENER

Une rixe s'élevait, hier matin, au num éro
157 de la rue Ordener.
Les nommés Gauthier Lamouche, âgé de

'vingt-cinq ans, marchand desquatrc-saisons,
son frère Ernest, et le sieur Henri Boivin,
employé, ont été Irappës à coups de couteau

par
les nommes Georges Barenne, Arthur

Charvet, Henri Toussaint.
Gauthier Lamouche a été Messedansledos;

son frère Ernest a été frappé en pleine poi-
trine, et Henri Boivm a. été atteint au bras
gauche.
Les trois agresseurs ont été arrêtés par des

gardiens de la paix et consignés à la dispo-
sition de M. Cornette, commissaire de policedu quartier.
Lamouche, dont l'état est des plus graves,a été envoyé à l'hôpital Lariboisière.

L'administration des contributions indi-
rectes vient de décider qu'à partir du 1°'' jan-
vier prochain les titulaires des bureaux de
tabac qui iont gérer leur établissement seront
tenus de n'en confier la gérance qu'à des
personnes de nationalité française.

WtLL-FURET

(mo~E MES m~m

Coup D'ASSISESDE LASEINE. Le dra.me de
la place du Marchë-Saint-Honorë.

Nous avons donné la trame du drame

qui s'est déroulé, du 5 au 15 juin der-
nier, dans cette maison portant le n° 36
de la place du MarcHe-Saint-Honoré, où
-vivaient les époux Pourrey, et où le fils
de la concierge, Félix Godard, dénoncé
par une lettre anonyme comme ayant été
ramant de la iemme Pourrey, a été mor-
tellement frappé de six balles de revol-
ver.
L'intérêt du débat portait, en grande

partie, sur les déclarations de la temme
Pourrey, qui, après avoir nié, puis avoué,
puis encore nié a dénnitivement reconnu
avoir eu, une seule lois, des relations
adultères avec la victime.
Cette étrange femme, une petite brune

au minois futé bien parisien, provoque
l'étonnement général en venant déclarer
que ses relations avec Félix Godard du-
raient depuis plus d'un mois. Elle est
assez malmenée par M. le président Gau-
thier, qui, devant ce témoignage, iavora-
ble à la défense, refuse de procéder à une
controntation entre la jeune femme et
Charles Godard, frère de la victime, mal-

gré l'insistance du défenseur, Me des Es-
sards, soutenant que Charies Godard
avait été le confident et le complice des
amours de son frère.
Tous les autres témoins, bien stylés,

viennent déclarer qu'ils n'ont jamais rien
vu de suspect entre la iemme Pourrey
qu'ils innocentent malgré elle et Félix
Godard. La question resté donc entière
Pourrey est-il excusable d'avoir montré
tant d'acharnement contre un homme qui
n'était peut-être pas un séducteur?
Me Albert Danet, au nom des deux or-

phelins, se porte partie civile, dans le
seul but de venger la mémoire de Félix
Godard et d'obtenir vengeance du meur-
tre commis, car il ne réclame qu'un franc
de dommages-intérêts. L'éloquent avocat
demande si le jury permettra qu'on se
joue aussi légèrement de la vie humaine.
M. l'avocat général Bloch, avec une
modération et une élévation de langage
très appréciées, a fait ressortir la prémé-
ditation résultant de l'achat du revolver
et de cartons de tir; mais il a admis
l'existence des circonstances atténuantes
résultant des excellents antécédents de
l'accusé.
M" Davrillé des Essards nous montre

son client naïf etbon, épousant sa femme
pour légitimer son entant, la disputant à
la mort pendant une longue maladie
qui engloutit toutes sespetiteséconomies,
odieusement trahi par elle lorsque la mi-
sère et la malchance s'abattent sur lui,
et pourtant, l'aimant encore comme
femme et comme mère.
Il lit cette lettre, vraiment attendris-

sante, écrite dans sa prison par le mari
trompé car il ne peut y avoir de doute
qu'il ait été trompé

Ma chcre Marie,
Si j'écrivais chaque fois que je pense a. toi,

je n'aurais jamais assez de temps, et, peut-
être, à certains moments, m'en voudrais-tu )I
Malgré moi, je pense au passé, où je ne dési-
rais rien qu'une bonne place, pour travailler
pour ceux que j'aimais, ne vivant que pour
vous et par vous.
Voyons,dis-moi franchement, ai-je jamais,

par ma conduite, montré d'autres atta-
chements que le votre ?Que t'ai-je donc iait
pour le sort qui m'est réservé ?̀?
Je pleurerais de joie en voyant que toi

seule s'occupe de moi, et bien des fois j'en
souffre davantage. Tu n'as peut-être que de
lapitié. Teslettres sont si courtes, si froides Il
se Tait une lutte en moi, qui me torture, qui
me fait douter; je donnerais volontiers ma
vie, puisque ma liberté n'est plus a moi, pour
connaître le fond de ta pensée, passé et avenir
et pouvoir lire, à ton insu, dans ton cœur; car
es qui me tue, c'est le doute.Quandje compare
tes paroles avec tes actions. Tu m'as fait
bien du mal. Je ne souhaite pas ne fût-ce
qu'une minute, que tu endures les mêmes
souNrances.
Ecoute-moi bien vois-tu, si j'étais sûr

d'avoir conservé ton cœur tout entier, si j'é-
tais bien sûr que tu m'aimes toujours, mais
toujours, eh bien i je serais presque joyeux
d'être en prison, puisqu'il n'y a que toi qui
penses à moi; je serais, en prison, pour vous
deux,par la pensée, ce que je n'aijamais cessé
d'être.
Mais, hélas l'absence pour un cœur déjà

froid est bien proche de l'oubli et qui sait
si un jour je n'aurais pas à désirer la mort
p!utôt que la liberté ?i
Tu me dis que tu m'écriras tous les soirs

tu me l'as déjà dit et tu ne m'en écris pas
plus souvent. J'aime mieux te lire que de
t'écrire, car j'ai peur que mes lettres ne te

plaisent pas; chaque mot que je te disais au
parloir, tu le prenais de mauvaise part un

reproche
te mettait de mauvaise humeur

hélas )je ne veux plus en faire qu'à moi
si je t'avais moins aimée, je ne serais pas en
prison.
Pardonne-moi, mais c'est malgré moi.

J'aimerais mieux pleurer et ne jamais écrire.
A demain de vos nouvelles.
Embrasse bien mon petit Bi, et apprends-

lui que, quelquefois, il y a des gens en
prison qui ne sont pas bien coupables.
En vous embrassant, celui qui ne pense

qu'à. vous,
A.POPRREY.

Avec l'énergie qu'on lui connaît, M~
Davrillé des Ëssards soutient cette thèse:

que le mari a le droit de détendre son

foyer, les armes à la main, contre l'intru-
sion du séducteur, aussi bien et avec

plus de raison que nous avons le droit,
d'après la loi, de tirer sur le voleur qui
escalade le mur de notre propriété. Que
ceux qui veulent aSronter ce genre de
dangers ne se

plaignent
pas s'ils y suc-

combent, ils subissent les hasards de la
guerre.

Quelques applaudissements, aussitôt
réprimés, ont souligné la fin de cette
plaidoirie, qui a été un grand succèspour
Me des Essarts.
Après une courte délibération, les jurés

ont rendu un verdict d'acquittement.
M. Cherbùtiez, de l'Académie française,

qui taisait partie du jury de l'aïlaire, est
venu, avec plusieurs autres jurés, félici-
ter très chaleureusement le défenseur.
Pourrey a été remis aussitôt en liberté.

Sa femme, entourée de parents et d'amis,
l'attendait à la porte de la Conciergerie.

l
L'

#

d d..L'agence de décorations dénoncée par
M. Bertrand, orièvre, a été condamnée
en la personne de ses deux chets, qui ont
obtenu Martin six mois et de Coëlle dix-
huit mois de prison. Ce n'était qu'un vil
plagiat de la maison Limouzin.

Aujourd'hui vient, devant le tribunal
correctionnel, l'affaire du JC/~ ~c~e,
poursuivi pour publication anticipée du
rapport du procureur de la République
sur Fan'aire de l'Opéra-Comique.
Notre conirere sera détendu par M~ La-

guerre.

&fT~ f!FF!F!P!~e4<b6E.<jurr!~BLLj
M. de Pottier, trésorier général des Bou-

ches-ctu-Rhône, est admis a iaire valoir ses
droits à la retraite.
M. Labuze, ancien sous-secrétaire d'Etat,

ancien député non réélu de la Haute-Vienne,
actuellement trésorier général du Cher, est
nommé trésorier général des Bouches-du-
Rhône.
M. Robert de Massy, ancien préiet, est

nommé trésorier général du Cher.

M. Couat, doyen de la Faculté des lettres
de Bordeaux, est nommé recteur de l'Acadé-
miedeDouai.
M. Nolen, recteur à Douai, est nommé rec-

teur de l'Académie de Besançon.
M. Micé, recteur a.Besançon, est nommé

recteur de l'Académie de Clermont-Ferrand,
en remplacement de M. Bourget, décède.

Mises à la retraite, dans l'administration
supérieure des iorêts, par suite des innova-
tions de M. Barbe, ministre de l'agricul-
ture
M. Gabé, directeur général des forêts, a.

été admis à faire valoir ses droits à la re-
traite et nommé directeur honoraire.
M. Daubrée, chei du personnel de l'admi-

nistration des iorêts, secrétaire du conseil,
est chargé de l'intérim de la direction des
iorêts, en remplacement de M. Gabé.
Sont admis à iaire valoir leurs droits à la

retraite
MM. Mangin et Niepce, Inspecteurs géné-

raux des iorêts,.dont l'emploi est supprimé.
MM. Honoré, conservateur des forêts à

Amiens; Guary, conservateur des iorêts à
Toulouse Pruvost de Saulty, conservateur
des forêts a Troyes; du Guiny, conservateur
des forêts à Moulins <~harvet, conservateur
des iorêts à Grenoble; Marchai, conserva-
teur des iorêts à Besançon, dont l'emploi est
supprimé.

SÈMCEKmm'E A~HEM
DES

CINQ ACADËMIES

B n'y a pas à dire, de véritables éclats
de rire ont lait retentir, hier, les voûtes
sonores du dôme du palais Mazarin.
Mais n'anticipons pas.
Hier a eu lieu, suivant le cérémonial

habituel, la séance publique annuelle des
cinq Académies. Cette séance a été prési-
dée par M. Renan, directeur de l'Acadé-
mie irançaise, des inscriptions et belles-
lettres, des sciences, des beaux-arts et
des sciences morales et politiques, et de
M. Camille Doucet, secrétaire perpétuel
de l'Académie française, secrétaire actuel
du bureau de l'Institut.
A deux heures précises, le bureau lait

son entrée, suivi de MM. les secrétaires
perpétuels, également en habit à palmes~
Contre son habitude, M. Jules Simon est
en habit de ville.Derriëre eux vient S.M.
Dom Pedro.
M. Renan commence en ces termes

Nous célébrons, chaque année, par cette
reunion plénière de toutes les classes de l'Ins-
titut, la date anniversaire de notre fonda-
tion. Il y a aujourd'hui quatre-vingt-douze
ans que la Convention nationale vota la loi
fondamentale de notre corporation. Nous ne
sommes pas nés, messieurs, au milieu du
calme et de cette sécurité sociale que l'on
suppose favorable aux arts dits o!e paMe.
Nous commençâmes d'exister quand tout

semblait détruit; nous grandîmes dans la
tourmente; nos pères, Daunou. Carnot, La-
kanal, lurent des hommes de fer, au regard
terrible, qui avaient parcouru les cercles du
monde infernal et, comme les initiés des
mystères antiques, depuis qu'ils en étaient
sortis, ne riaient plus. Ils avaient vécu des
années dans la familiarité de la mort, et cela
les rendait forts pour organiser la vie. Ce
n'est pas la première fois qu'un tel phéno-
mène s'est produit dane l'histoire. L'orage
n'est pas mauvais pour la croissance des
grands arbres; de très belles choses se créent
dans des temps très durs.

Comme on le voit, c'est l'historique de
l'Institut, sa fondation, son passé, son
avenir, que le professeur au collège de
France iait dénier sous les yeux du pu-
blic. Puis M. Renan dit un dernier
adieu aux membres de l'Institut déçédég
dans l'année.
Ce sont MM. Caro, de Viel-Castel, Cu-

vilier-Fleury, de Wailly, Desnoyers,
Germain Benoist, Batbie, Paul Bert, Vul-

pian, Gosselin, Boussingault.
En terminant au milieu des applaudis-

sements du public d'élite qui emplit la
salle, M. Renan proclame le nom de
M. Antonin Mercié, qui a obtenu le grand
prix biennal, et celui de M. Graziadio
Ascoli, proiesseur à Milan, qui a obtenu
le prix Volney.

Après le directeur de l'Académie fran-
çaise, M. Croizet, délégué des Inscrip-
tions, a lu un travail intitulé le jP~~oso-
p~e-poe~ Parmenide; M. Janssen, des
Sciences, l'Age des Etoiles; M. Arthur

Desjardins, le <S'y!e~ aM <e. Enfin,
M. Charles Garnier, comme nous le di-
sions en commençant, a révolutionné les
échos solennels du dôme, en lisant avec
la rapidité légendaire un travail pétri
d'esprit moderne intitulé Art et Progrès.
Il faut renoncer à peindre l'effet produit
par ce mémoire essentiellement parisien
prononcé par un membre de l'Institut en
habit à palmes vertes. Sans préambule,
l'éminent architecte de l'Opéra com-
mence en définissant le progrès

Leprogrès, puisque c'est ainsi qu'on ap-
pelle l'abandon successif des traditions pas-
sées, est, certes, une puissante manitesiation
de l'esprit humain. H y a nombre dérai-
sons pour en dire du bien; cela doit suffire
pour m'autoriser à en dire du mal.
C'est mon droit; je suis proche parent de

M. Josse, et je ne m'en cache pas; ayant été
orièvre toute ma vie, j'ai conservé un grand
faible pour tout ce qui touche à l'orfèvrerie,
et je m'imagine que rien ne me force à ad-
mirer ce qui fait tort a mon commerce. Or,
si en ce moment je constate que l'art garde,
ainsi qu'aux tempsjadis, quelque peu de son
prestige et que les artistes tiennent encore
un rang honorable, je constate aussi que
~leur situation devient tien précau-e et QjM

tNTÉFUM

~bientôt ils seront iorcës de mettre là cl&i
sous la porto.
En eil~t. laissez faire le progrés, laissez-le

nous envahir et nous dominer; laissez les
relations s'étendre, les gazettes se multiplier
et les équations algébriques prendre la place
du sentiment, et vous verrez sous peu .que,
si le mot a~< est encore inscrit dans quel-
ques -vocabulaires, la chose n'existera plus
qu'à l'état de souvenir. IL n'y aura guère,
alors, que les académiciens des inscriptions
et belles-lettres qui s'évertueront a classer
cette période des âges, dans laquelle une
sorte de maladie du cerveau, appelée idéal,
sévissait sur certaines'gens, ayant le nom
bizarre d'artistes 1

M. Garnier développe ce thème aue, le
progrès, c'est la mort de l'art. Chaque
race avait, autrefois, ses caractères dis-
sinctifs et ses types d'art différents. La
facilité des communications les anéantit
pour en îaire tm type unique et bâtard.
On ne verra plus, dans l'univers entier,
qu'une même rue, une même maison, un
même alignement et les mêmes règle-
ments de voirie. Adieu le pittoresque t
Vive la déchéance et la monotonie 1
Que les peuples fraternisent, c'est

bien .Qu'ils soient unis, soit; mais qu'on
ne vienne pas dire l'art n'a pas de pa-
trie. Mais si, l'art a une patrie comme les
entants ont une famille. Sinon, il arrivera
de lui ce qui arrive maintenant pour le
cognac que les Allemands iabriquent en
Belgique avec des betteraves venant de
la Poméranie.
Est-il besoin de dire que tout ce dis-

cours a été interrompu par des applau-
dissements ?

Dans la soirée a eu lieu, à l'hôtel Con-
tinental, le banquet annuel de l'Institut,
sous la présidence de M. Renan. S. M.
Dom Pedro, l'empereur du Brésil, y assis-
tait. Nous avons remarqué parmi les
convives: MM. Aucoc, Bailly, Barrias,
Camille Doucet, Falguiëre, baron de
Rothschild, Léon Say, Pailleron, Masse-
net, baron Larrey, Guillaume, Gounod,
Jurien de la Gravière, Garnier, Chapu,
etc., etc.

G. PELCA

OUEST!OM B'ARËEMT

La session parlementaire est ouverte
et la Bourse n'en est pas plus fière pour
si peu. Elle gémit sur le sort des porteurs
de 4 1/3 0/0 ancien, dont les titres vont
être convertis en 3 0/0.
Le système de conversion avec soulte

est écarté ou, plutôt, la soulte est faculta-
tive. Le porteur de 41/2 0/0 pourra récla-
mer, à son choix 1° le remboursement
pur et simple à 100 fr.; 3° l'échange contre
du 3 0/0 délivré au taux qui sera fixé par
le ministre et probablement à 80 fr.; 3° un
revenu -en 3 0/0 égal à son revenu en
4 1/2 0/0 moyennant une soulte à déter-
miner.
Si le prix du 3 0/0 est nxé à 80 fr., et

si le 4 1/2 0/0 est accepté seulement pour
100 fr., le rentier recevra 3 75 de rente
3 0/0 il perdra donc 0 75 de revenu,
sont M 66 0/0.
Les rentes appartenant aux incapables,

mineurs, établissements hospitaliers, etc.,
sont englobées dans la conversion, en
vertu d'un article spécial du projet de loi.
Les pauvres perdront un sixième de leur
revenu.
C'est la Banque de France qui sera

chargée des opérations de trésorerie né-
cessitées par la conversion en d'autres
termes, au lieu d'assurer la conversion
par un emprunt de garantie, le gouver-
nement puisera dans les caisses de la
Banque. C'est ce qui explique la hausse
de l'action qui montede 4,227 50 à 4,260 fr.

&~Bc
La liquidation de fin octobre paraît ne

pas devoir être aussi facile que les précé-
dentes, non seulement à Paris, mais en-
core à Londres et à Rome.
A Londres, les retraits d'or que font

habituellement, à cette époque, les ban-
ques d'Ecosse vont arriver à un moment
où les réserves de laBanque d'Angteterre
sont faibles, et où le chiïïre restreint des
comptes de dépôt indique qu'il n'y a pas
de grandes disponibilités sur le marché.
A Rome, on prévoit que les reports se-

ront chers. Là encore, les disponibilités
ne sont pas en excès et les positions à la
hausse sont assez fortement chargées.
Enfin, il ne iaut pas perdre de vue les

places allemandes, qui sont toutes plus
ou moins atteintes par le contre-coup de
la débâcle de la Disconto-GeselIschatt de
Leipzig. Cette Société, constituée en 1872,
est au capital de 9 millions de marks,
divisé en 30,000 actions libérées de
300 marks (ou 375 francs). La fuite de
ses diMctours, Jérusalem et Winkelmann,
a été un véritable coup de théâtre. La
veille de la catastrophe, les actions tai-
saient 20 0/0 de prime elles font main-
tenant 90 0/0 de perte.

L'assemblée des actionnaires de la Ban-

que parisienne s'est réunie à trois heu-

res, au Grand-Hôtel, et s'est prolongée
très tard. Nous en rendrons compte de-

main.
LOU~S DELVCHE

PMWMfK' !i'T ~MAWfK'~
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MARSEILLE. Un violent incendie a
détruit, la nuit dernière, le steamer français
l'jy:'M<%OMS<aM,ancré dans le port.
Le navire était arrivé de New-York dans

la matinée et avait encore a bord environ
3,000 tonnes de marchandises.
Les pertes, qui n'ont encore pu être évaluées

exactement, s'élèvent à plusieurs millions.
L'.HtK<!oMS~<Mappartenait à la Compagnie

Nationale.
DOUAI. M. Courdavaux, professeur à

la Faculté des lettres de Douai, vient de don-
ner sa démission de conseiller municipal, à
la suite du transfert des Facultés de lettres
et de droit.
La municipalité serait également décidée

à donner sa démission.

CARCASSONNE. Nous avons le regret

d'apprendre
la mort de Mme la marquise de

CugnaLC,née de Suûren.
Mariée depuis quelques mois à peine,

Mme de Cugnac a succombé après une
courte maladie, dont les soins les plus éclai-
rés et les plus tendres n'ont pu conjurer l'is-
sue fatale.
Les obsèques ont eu lieu avant-hier matin,

au château de Pressan, dans le département
de l'Aude.

BLOIS. Au château de Madon, a été cé-
lébré le mariage de Mlle Suzanne de Sers,
fille du marquis de Sers, ancien député, avec
le vicomte Edmond de Marsay, lieutenant
d'artillerie. fils de M. de Marsay, conseiller
général. L'aristocratie du Blaisois et de l'Or-
léanais était venue apporter ses voeux de
bonheur aux jeunes époux.
La bénédiction nuptiale a été donnée par

S.Em. Mgr. Bernadou, archevêque de Sens,
ami des deux iamilles, et Mgr l'évëqué de
Blois a célèbréla messe.
Les témoins de la mariée étaient M. le

comte de Sers et notre compatriote M. le
baron du Gabé, ancien préfet; ceux du marié
M. le comtede Marsay et M. Cibiel, député,
ses oncles.
MADRID Un télégramme ofnciel de

Cuba signale une vaste inondation &Roq~ue,
village de la province de Malanzaa. La. ligna
du chemin da iec est conyerte de quatre me-~

tre d'eau. Les habitants ont abandonne
leurs maisons. Un n'a. pas d'accident de
de personne & déplorer, mais les pertes
matérielles sont considérables.

DUNKERQUE. La tempête .jsëvit sur
toute la région. A Gravelines. un navire
norwégien, O~car, s'est mis la cote un
matelot, voulant sauter sur. la jetée, s'est lue
raide; un autre a été enlevé par les lames.
Le reste de l'équipage a été sauvé mais le
navire efle cargaison do bois ont été entiè-
rement perdus.
Le chei mécanicien du vapeur Lcige Re-

?!'(??, le sieur Levaux, s'est suicidé, ce matin,
d'un coup de revolver, pour une cause in-
connue.

BEAUVAIS. A la suite d'un article de

I'~depeK<faK< de Z'O~c, par lequel M. Eu-
gène 'Lafûneur a jugé son honneur o Sensé,
MM. Lemyre, rédacteur en chef de la .RcpM-
&~</Mede ~'O~c, et LetaHleur, conseiller mu-
nicipal, sont ailes trouver, ce matin, :). onze

leheures, M. Alexis Muenier, rédacteur en chei
de r.fM~epeHdaK~, au nom do M. Laflineur,
pour exiger une rétractation ionnelle ou une

réparation
par les armes.

M. Muenier a refusé toute rétractation. B
a refuse également de se battre.
Les témoins, MM. Lemyre et Letailleur,

ont rédigé une lettre en conséquence. M.Laf-
Bneur a alors envoyé ses témoins à M.Cuvi-
not, sénateur de l'Oise, directeur politique de
l'.fMd6peK<~aK/.
PONT-AUDEMER. La gendarmerie de

Beuzeville a arrêté, hier, un journalier qu'on
présume être l'auteur d'une vingtaine d'in-
cendies qui ont eu lieu dans ce canton depuis
trois mois.

PAULBARTEt.

Relevez instantanément l'éclat devotre teint
avec le -OMpe<de ~VtHOM,suave poudre de riz.
Parf. jV.~VO.A',31, rue du Quatre-Septembre.

SïmeE~chstpeMe,, maîtresse sage-iemme,
reçoit tous les jours, de 3 a 5 heures, rue du
Mont-Thabor, ~7, les Dames malades, .stériles
ou enceintes qui désirent la consulter.

ëPL~M-H8mP~S~SCLEI®D°I$01TE~POÜGIUES~`~

La Soirée Parisienne
JM'P.&~«~O~.E'.P.SY.~<

Ah )plaignez le sort de ~OM'e:
Le pauvre a cessé de chanter,
Ce qui prouv' que la poésie
Ne suffit pas pour subsister.
Par une pièce superfine,
Fallait réparer ces malheurs,
Aussi l'on a r'pris JoscpAt'~e
~'o~ep/nM~eM~M. jj~H's&s sa?M~.

Eugène, Eug&ne,
Tu m' tais languir.
Où y a d' la gêne m
Y a pas' d' plaisir.

Maugé n'est plus ta, je )' regrette;
Mais ce départ prématuré
Ne f'ra pas d' tort à l'opérette
D' Paul Ferrier et Fabrice Carré.
Quant à l'auteur de la musique~
Ce digne émuie de Reyer
Pleure d'un' façon dramatique
La tout' petit' Miiy-Meyer.

Eugène, Eugène,
Tu m' fais languir.
Où y a plus d' naine
Y a moins d' plaisir.

Mais, bah la pièce est amusante,
Elle est écrite en bon français.
La partition est séduisante.
Le tout aura son vrai succès.
Aussi, Paul, Victor et Fabrice,
Groupe élégant, trio vainqueur,
Avec madam' la directrice

Tous les soirs chanteront en choeur

Eugène, Eugène,
Tu m' fais languir.
Où y a d' la veine,
Y y du plaisir.

Ff!)MOUSSE

CourrierdesSpectacles
Cesoirmercredi
A l'Opéra, reprise (centenaire) de .Do~

./M6[M,opéra en cinq actes de E. Deschamps
et H. Blaze, musipuo de Mozart, avec la dis-
tribution suivante:

Don Juan MM. LassaIIe
Leporello Ed.deReszM
Don Ottavio J. de Reszkë
Masetto Sentein.
Le commandeur Bataille
Donna Anna Mmes Adiny
Donna Elvira Lureau-Escalaïs
Zerline *Bosman
On commencera à 7 h. 3/4.
JV.B. A la fin de la cérémonie du cen-

tenaire, tous les artistes et les éhceurs cha.a-
teront le chœur des prêtres de la -P'~g en-
chantée.

Une primeur i
Voici la poésie de M. Henri deBornior, que

le baryton La.ssa.lle récitera, ce soir à l'Opéra,
à l'occasion, du centenaire de Do~ JuaM, en-
tre le premier et le second acte du chef-d'œu-
vre de Mozart

La mère est morte hier, le ûls est seul et pleure.
Quelqu'un entre etiui dit: «Viens jeunehomme, c'est
BHâte-toi. Onattend.etIetMâtreestplein, [l'heure;
))Le concert sera beau J'irai, dit l'orphelin,
B Puisqu'il faut demander à <;ette gloire amère
Un peu d'or -pom'payer la tombe de ma 'mère. N

Il partit, il monta sur l'estrade à pas lents.
Et sur le clavecin posa ses doigts tremblants.
Dieu seul voyait sespleurs t Jamais le jeune maître
Ne fut plus grand, jamais plus applaudi peut-être,
Et, tandis que la foule acclamait le vainqueur,
Hélas )il entendait retentir dans son cœur
Le cri, le long adieu de l'âme maternelle
Quand l'ange de la mort l'emporta sur son aile! 1
Il rentra plus brisé, plus pâle, plus .hagard,
Et l'on crut qu'il allait mourir. C'était Mozart.

Ce jour de deuil et de victoire,
0 Mozart, semble contenir
Ta sombrs et lumineuse histoire
Et t'annonçait ton avenir 1
Ame torturée et Mnie,
Le long martyre, du Génie
Courbera ton front triomphant.
Double sort propice et contraire
La Gloire te dira: mon frère!
Et la pauvreté mon enfant t

L'espérance, l'étoile ardente,
Guidera tes pas aujourd'hui.
Demain tu devras, comme Dante,
Monter par l'escalier d'autrui.
Sur tes projets et sur tes œuvres,
S'acharnent les lâches couleuvres,
Ceux dont l'œil jaloux te suivit.
Car ils ont presque autant, peut-être,
La terreur de ce qui va naitre,
Quetahainedecequivit! 1

Qu'importe? l'art sacré t'enlevé,
Loin de tes bMmes insulteurs,
Dans l'idéal et dans le rêve,
Dans le vierge éther des hauteurs;
Musicien, penseur, poète,
Tu planes comme l'alouette,
Ou Comme l'aigle d'un vol sur,
Bercé dans l'abime sonore,
Enivré d'espace, d'aurore,
D'amour, d'harmonie et d'azur! t

Alors, ayant vu le mystère
Del'immensosërônité,
Tu reviens porter & la terre,
Un reûet de divinité,
Et tu mets Dieu dans ton poème.
Ce -DoMJM<M, ton œuvre suprême,
C'est Dieu qui gronde c'est sa main
Qui vient, dans son drame sublime,

Ï!royer !e fanfaron du crime,
Le Satan de l'orgueil humain.

0 Mozart! après tant de luttes et de Sèvres,
La mort amis le sceau do gloire sur tes lèvres.
Des fils dignes de toi viennent, en même temps,
Saluer l'œuvre illustre et jeune de cent ans;
Ton art, l'art tout entier, brûle encor de ta Camme

Et l'oreille du monde est pleine de ton &me 1

Le-srand-f~c Nicole M~haHa~fitch assis,

tatt, hit-r ~oir, dans une avant-scène, aux
t~nft'ea-Parisiens, ia reprise de yo~'Q~tt/tt:
ye~~Mepo- ~tfM~-s.L&ebarmnnte opcretta
de M. ~ic~or Rog<:raparu vivement l'intéMS*
scr.

Les Menus-Plaisirs donneront irrévocable-
ment samedi la. première représentation de
-~iH/icee des V~Po~aM~ l'opéra*

bouue de MM. OrdûBtieau et Audi-an.
Ajoutons, puisque nous parlons des Me-

nus-Plaisirs, que la salle a été complète-ment remise à neuf, que des baignoires de.
lace, vont s'ajouter à celles qui existent déjà;
enfin, que des girandoles éclairées a l'électri-
cité ont hté placées a tous les étages; de la-
çon a iaire ressortir la physionomie pim.-<
paatû et coquette de la. salle.
Nous recevons la lettre suivante

Cher monsiem' Nicolet,
C'est par cn-eur que plusieurs jonrn anx m'at-

tnbilcnt encore la. directiMi de l'Eden-TMa.ire.
Magestioti ayant pris fin le 15 octobre courant,

j ai recours a votre extrême obligeance pour f:ui'tcesser tout malentendu.
Recevez, etc., etc.

MOPOLD WENZEL.

5, boulevard Montmartre.

Ajoutons que, jusqu'à nouvel ordre, l'JE<
den-Theatre est dirigé par la société pro.
prietan'e.

La direction d&PEd~n nous prie d'annon-
cer que les )'ep)'MeM~:<M:s de Mlle Cornalba.
auront lieu les mardi, jeudi et samedi de
chaque semaine, jusqu'à son départ pour r

Saint-Pétersbourg, qui reste fixé a la tm de
novembre.

Les directeurs des Folies-Dramatique~
viennent d'arrêter la distribution en double
de ;S'M~cou/' y
Surcoût MM. Balanquâ
Gargousss BcHucci
Flageolet Soums
Kerbmiou .Speck
Mac-FarIane Fournicr
Thompson GeIIy
ArabeIIe ~tmesRiva.
Yvonne Fanzi

Dès a présent, tous les rôles sont sas et
rien ne peut arrêter 'SwcoM~ dans son très
réel succès.

M. Ch. Deliouxreprendrasescours de piano
à partir du lundi 7 novembre, 48, rue de Chu.-
teaudun.

Correspondance de Bruxelles:
< M. Benjamin Godard vient de lire, au

ioy~r du thé&ire de la Monnaie, devant le?
directeurs, les chefs d'orchestre, les artistes
du chant, son drame lyrique en quatre actes
et huit tableaux, ~oee~K, qui sera repré-
senté à Bruxelles avant la fin de l'année.
D Ily a deux ans que M. Benjamin Go-

dard travaille à cette œuvre.
D C'est le ténor Capoul qui, le premier.

eut l'idée de tirer un livret du beau poème
de Lamartine. Il avait commencé à Écrire le
scénario, mais il s'adjoignit Armand Silves-
tre. II va de soi que c'est le poète de la CHo!
o!MsoM~6K!'r qui a écrit ce livret et non son
ami Jacques.
t Capoul s'adressa à Benjamin Godard,

lui demandant de s'occuper sans retard de la
composition. Godard réfléchit quelque peu
avant d'accepter, car il pensait que le poèm&
de Lamartine était, dans sa sublimité pas-
sionnée, trop sobre d'action pour prêter a un
drame. Mais on lui lut le livrer, et il n'hésita.
plus, tant Capoul et Silvestre lui parurent
avoir réussi à faire un drame saisissant et
mouvementé.

La monotonie de l'idylle de Jocelyn et
de Laurence, charmante dans le poème, trop
longue pour la scène, est sauvée dans le
drame les auteurs ont tiré un parti étonnant
du caractère troublé de l'époque do la Révo-
lution française, qui sert de cadre au roman.

Ainsi, un tableau représentera une place
publique à Grenoble, où se passeront quel-
ques scènes de la révolution.
f Toute l'action se passe, d'ailleurs, dans

les Alpes, sous la Terreur.
La distribution des principaux rôlesété définitivement arrêtée comme suit

Jocelyn
`

MM. Engel
L'evêque Y Seguin
Laurence Mlles Martiny
La mère de Jocelyn Van Besten

Lss rôles épisodiques, fort nombreux,
seront remplis par Mrnes StoreH. Legault,
Gandubert; MM. Isnardou, Renaud, Fran–
Tun, Rouyer et Pother.

Les dô&orsseront très pittoresques, et les
costumes d'une grande fidélité historique. ?»

M. Coquelin s'est embarqué hier. à Calais,
à destination de l'Angleterre. Le grand co-~
médien va à Londres, où il doit donner una
série de représentations au Royalty Théâtre..
Entre autres pièces que M. Coquelin doit

jouer pendant le temps qu'il demeurera sut
les bords de la Tamise, citons 0~ Pari-
stCM, l'~Me, .DoM César d'e Ba~aK, <?)'tK-
~ot're, JiifHede la <S'e!~M;reet les jP~ecMUses.
r!CM~S.

NtCOLET

p~
f~nn~tmns

FATE OEMTtFRtCE CiLYCERt~Ë
hïf)m6rieeEt.]~ FRÈRES, 6, AYeM:<!erepéra,PABNt

6'M SMV/~~f f0/~ C'~7-Z'~0/'M7!

L'ART ET Là i~ODE

L'hiver s'annonce rigoureux, et les ma-
ladies des voies respiratoires commen-
cent à se multiplier. C'est l'heure de con-
naître l'établissement hors ligne du doc-
teur Huguet, où Je luxe accompagne un
traitement dans lequel tous les ratune-
ments de la science moderne se trouvent
réunis. On comprend que cette merveille
ait inspiré les dessinateurs de la granda
page si artistique du numéro de ce jour,
signée <Hy et <:KarU x. De beaux cro"
quis de Girard et de Huysmans l'accom*

pagnent.
La fin de la Nouvelle de Cautelaus et

une autre Nouvelle de Nadia iorment una

partie littéraire intéressante, et les chro-

niques achèvent de compléter ce beau
journal que les tables de salon réclament
comme un ornement nécessaire destiné
à charmer l'esprit et les yeux.
Abonnements, 8, rue Halévy.

,SF C3~T

Aujourd'hui, à une heure trente, courses &
Auteuil.
Nos favoris:
Prix Rouble (haies, a vendre aux enchères

'publiques–3,500 ir., 2,600 mètres):

~apew et G'aMt-d'Of

Prix des Galeries (stëeple-chase, a récla-
mer 8,500 ir., 3,100 mètres):

Xospo~ et jF~MroK

Prix de la Banquette (steeple-ehase, 2~ s~"
j~ 6,000 tr., 4,100 mètres)
[' Zeoet-S~}?M:K. v
Prix des Champs-Elysées (steeple-ehase,

gentlemeti-ridei'B 4,000 fr., 3,000 mètres)
~:yo?<2«oet HoHaKds

Prix de Passy (steeple-ehase~ handicap
3,000 fr., 3,500 mètres):

!7~Me et ~oc~:nu<z:'

COURSESDE CHA.NTIH.T

(Rétm:ond'automne~
Troisième joM~M~. Partît oc<oCf!e'
Nous avons désigtié quatre gagnants à nos

lecteurs Phocéen, Gin, Fricandeau et Baj'-
benna.

~n~~r~ùtsn&TAH.S
Prix de Boran (3,000 francs, 1,300 mètres)'
Illusion, au baron de Rothschild (Lock),

1 Montagnard (Spooner), 2; Franc (Hart-
ley), 3; Roger-Bontemps (Wycherley), 4.
Gagné de deux longueurs et demie.
Pari mutuel (unité 10 francs) 304 fr. 50.
Prix de BiMson (3~0) francs. 1,000 m~

Jjm&H


